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L A C R A I N T E F I L I A L E ; 
Selon les Principe* de Saint Auguftin & de 

Saint Thomas. 

I. 

L y a deux fortes de Cräintes, la fervile & 
la filiale, effentiellement differentes. Elles 
peuvent etre enfemble : l'une peut etre fans 
lautre; mais jamais 1 une ne peut devenir Fau-
tre. Elles fönt effentiellement differentes, 
parce qu elles ont deux objets differens. 

{S. Th. 2. 2. q. \s>. a. 2. & S. Augußin en mille endroits.) 
i°. Lüne eft laCrainte de lapeine furtout des peineseter-
nelles, des peines de i'enfer, du ver rongeur. 2°. Lautre 
eft la Crainte du peche. i°. L'une timor pce»<e,2°. lautreti-

( A i j ) 
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mor culpa. i°.'L'une craint de biruler, timet malumpcenäle irr' 
quantnm efl nociyum pr-oprii -boni \ {a. b:), 2°. L'autre craint 
de deplaire aDieu* de fe-retirer de deffouslamairi-deDieu 
d'etre abandorme derlüi apres l'avoir abandorine': a'qu il eft 
manifefte que la Crainte fervile 6c la Cräimte filiale difte-
rent quant ä. la fubftance, 6c fönt d'une efpece differente. 
linde manifeßum efl quod timor ßeruilh &filia.li$ non funt idem 
fecmdum fubßantiam^feddifferuntfpecie. {voy.S^Aug.t.^.tr^ 
ix. in ep.-Joan.t-. iv. in ff.-127;:?;; 1440,7. :$.:-Sertri;- rdiw 
f.\.779'*-B. Serm. $4&ltout entier.\' 

II.'"" " 
Par rapport ä la Crainte fervile, il faut diftinguer cette' 

Crainte en elle-meme, eeft-ä-dire fa fubftancc, 6c la fer­
vilite. L a Crainte en elle-meme, eft ce qui aete"dit, crain-
dre debrüler. La fervilite, cell denepointrapporter cette: 
Crainte ä Dieu. Cette Crainte fervile entant que jointe & 
ta charite, eft depouillee de fa f̂ rvilite jen.tant que fepa-
ree de la charite „ eile conferve fa fervilite. Äutrement „ 
lorfque la Crainte chafte fe Joint a la Crainte fervile, eile; 
6te la fervilite qui y eft neeeflairement jointe des que la 
(Crainte chafte ny eft.pas. La Crainte fervile eonfideree 
quant ä fa fubftance, rjeut dbnc etre accompagnee ou de­
pouillee de fa fervilite, parce qu'elle peut etre accompa­
gnee ou feparee dela charite. Poteft habere annexamvolunU-
tem peccandi. ( S. Tb. a. p.) Et'd'un autre coti,.tdis timov 
pcena poteß ejje cum cariiatc. (a., b.), 

I I I . 
Cette Crainte eft bonne, quoique fa fervilite foit mau-

vaife. Elle eft bonne dans fa fubftance, puifqu'il eft bo» 
de craindre de bruler eternellement. II eft bon de crain-
dre le mal de la peine, nuifible a norre nature : c'eft pour-
quoi; S. Auguftin ne ceffe de dire que cette Crainte eft bon­
ne. (w;* S. Tb. a. 4.) Mais c'eft unbien d'un ordre inferieur,. 
& qui rfapproche point de la bonte de la Crainte' filiale, 
©u de la charite :e eft pourquoi S..Thomas dit qu'elle ne 
peut etre Tun des fept dons du Saint-Efprit, quoiqü'il foft. 
*rai quelle- vienne du Saint-Efprit. Timor• fervilis• non'effi 
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nnmerandus int er feptem dona. Spiritus Sancli, licet ßt a Spiritu • 
SanBo; & il en rend la raifon prife de S.- Auguftin, c'eft 
parce que la volonte de pecher peut y etre jointe, quiapo~ 
teß habere annexam volurttatem peccandi. Ce qui ne peut pas-
fe dire, de la,Crainte chatte; ou filialc (s.'Th. a. p.); 

Cette Crainte paroitmemefi raffbniiable & fi naturelle » 
qu'on feröitporte ä la croire infeparable de la nature, fil'ex-
periencenenous apprenoit, qu'il ya des hommes aflez durs" 
pour croire l'enfbr, fans en etre cffrayes, quoiqu'ils voyent 
bien qu'il y a route forte d'apparence qu'ils y tomberont. 

Cela vient de ladurete deleurceeur. Que s'ils fortentde 
cette durete,. 6c viennent a etre frappes comrae ils le doivent' 
de la Crainte" du feu eternel, c'eft ua changement fävora-
ble 3 c'eft un bieri qui' leur eft furvenu 5 c'eft Dieu qui a opere 
ce changement.-.Mais ilfepeuf faire quik n'äyehVeneöre-
aucune etincelle 'de charite. • Qü'ont-ils-donc recu ? Iis ont 
recu la Crainte:fervile, bonne quanr ä la fubftance. Cette-
Crainte vient de Dieu, & ils y joignent de leur fond lä-
fervilite, c'eft-ä-dire', laeüpidirequi'faitqu'ilslarapportent 
äeux-memes, quils n'ontnul eloignement du peche,en-
forte qu'ils voudroient qu'il leur füt permis de pecher, il& 
voudroient que lä juftice füt detruite öca* 

Quand dbncviendräla'Crainte chatte? Lorfque fa cha­
rite commencera d'entrer dans le cceur; Habet Caritas funm 
Timor em quem introducit. (>S.A'ug.T. v~p. 77 y. B'. C.) Ceffe 
une Crainte que lä charite apporte avec eile, & qui n'effe 
pas celle qu'elle trouve dansde coeur oü eile faxt fon. entreei-

ConiTderons mafntenant d*uh peu plus pres les rapports* 
de cette Crainte fervile, foit avec la charite,, foit av@cle& 
difpofiaons dependäntesde.la charite. 

SelonS..Thomas;, lä charitefurVeriahr' ote\k fervilite,de-
la Craintefervil'e, & eUeVa.plüslöinj., cär apres que la fer­
vilite eft ötee», eile' diminue ericofe cette Crainte de jour- om 

1 (iAiijt); 
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jour. Ecoutöhs S.Thomas, qui ne parle que d'apres S.Auguf-, 
tin. (a. 10.) Timor• fervilisquantumad' fervilitatem totalitertolli-
turcaritate adveniente ̂ remanet tarnen fecitndumßibfiantiamTi­
mor pcena , (jr tße Timor diminuitur caritate crefcente, maxime 
quantum>adyactum. Ce que ditS. Thomas que la fervilite eft 
totalemehroteepar lä charite,peut fouffrir quelque difrlculteY 
il femble que cette maniere dê s'exprimer ait rapport ä fa 
doärine für la nature des peches veniels , ou bien äquelque 
autre precifion fcolaftique. Quoiqu'il en foit, la fervilite 
mife a part, cette Crainte confide.ree en elle-meme diminue 
encore ä mefure que la charite croit. Et S. Thomas en rend 
la raifon primordiale , c'eft que Thomme craint d'autant 
rnoins la peine, que l'amour de Dieu eft plus fort en lui, quin 
quanto aliqttis magis diligit Dettm , tanto minus timet pcenam. Et, 
cette premiere raifon eft fondee für deux autres : la premiere , 
que celui quiaime plus Dieu, fait moins d'attention ä.fon 
propre bien, ä quoi la peine eft cöntraire, quia minus attendit 
ad proprium bonum cuicontrariaturpoena. 

L a feconde , c'eft que ce meme homme s'attache ä Dieu, 
is'appuye für lui d'autant plus -fortement qu'il l'aime davan-
tage; ilenconcojt une Confiance plus grande d'obtenir la 
tecomperife j 6c par confequent il craint moins que la peine 
jie lüi arrive. Secundb quiaßrmius inhcerens Deo magis conßdit de 
pr&mio , cJr per confequens minus timet depeena-

Ce mot & per confequens» eft important, car il fait voir 
que la Crainte fervile, meme en tant que depouillee de 
fa fervilite, cette Crainte bonne V 6c qui vient de Dieu, qu* 
eßa Spiritu-Sanclo > eft neanmoins diminuee ä mefure que 
la Confiance s'accroit. Magis conßdit & per confequens minia 
timet de pcena. . 

: . V I I . • 
C'eft pourquoi S. Thomas äjoute que cette Crainte di­

minue ä mefure que l'efperance s'accroit, ( Eodem a. ad. .2.) 
Timorpccnxeßqui,diminuitur crefcentefpe. Etceque ditläleS. 
Do£teur prefente une verite reconnue de tous les Theolo-
giens, 6c meme de tous les hommes, c'eft que l'on craint 
d'autant moins un malheur que l'on a plus de Confiance de 
l'eyiter. Magis conßdit, <jr per confequens minus timet. (Vop 
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ci~deßbus n. xx.), II demeuredonc pour eeffäiff?-qüe':la 
Crainte des peines, la Crainte d'etre brule dans le5 feu de 
Tenfer, diminue dans l'hömme ä proportiöri que la charite:, 
l'efperance 6c la Confiance croiffenr. Oeftpourquoi le län-
gäge de l'Eeriture eft d'oppofer la charite ä laCrainte. -( Rom. 
8 i $.) Non enimaccepißis &c. Et l'on voit par S. Thomas 6t 
par S. Auguftin que non feulementla: charite eft öppofee k 
la fervilite,; mais encore quelle diminue la Crainte meme. 
Mais c'eft la Crainte des peines qu'elle diminue. AufE 
S. Thomas ajoute-t'il auffi-tot qu'il nen eft pas de meme de 
la Crainte filiale- '. ~. •»* r./r.-;-.:.:: .m ; . 

. - V I I I ; ^ 
Au contraire la Crainte filiale, bien loin de diminuer 

croit. {ibid. adi.) Sedcaritate crefcente, erefeit Timor filialis» 
-6cilne fait pas difficulte dedire (a. u.) que cette Crainte au-
ra fa perfeclion dans le Ciel; au lieu que la Crainte fervile en 
fera totalement exclue. Timor autem filialisficut augetur augmen-
tata caritate, ita caritate perfecta perßeietur. Maisil ajoute auffi-
tot une reftriction que nous verrons ci-deflbus n. xv. Mais 
pourquoi la Crainte filiale augmente-t'elle a mefure que la 
charite augmente ? Voici la raifon de S. Thomas. ^uiaqüanib 
diquis certiits expectat alieujus boni conjecütionem per auxiliuni 
alterius r tanto magis vereint• eum ojfendere, vel ab eo feparari. 

: i x . ; , ' ;. 
lex fe prefente naturellement une queftion, f^avoirert 

quelle maniere la Crainte filiale croit, tandis que la Crainte 
fervile, eri tant. meme que diftinguee de lä fervilite,dimihüe. 
S. Thomas fait afiez entendre la reponfe ä cette queftion 
dans les paroles que nous venons de rapporter. Quanto ali-
fjuis certiits expeclat.... ... tanto magis veretur ab eofeparariejrc. 
Plus un homme artend avec afiurancey cehiiis,\\ncertair* 
bien, öc plusil redoute d'etrefepäredela perfönne par le 
fecours de qui il compte d'obtenir ce bien., 

Mais il eftbond'entendreunhabileCommentateurdeve-
loper cette reponfe, c'eft Contenfon, (fous le titre de ti-
niore cafio.) il dem&le dans l'objet de la Crainte diverfes 
formalites ou divers i&ipipotts,mtilfas formalitaies,nimirum ra-
t'mem&>mali\&poßibilis^tfa-Nousrit'aVons befoirticique 
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;de ces deux formalites ou raports, ,:mali&'pojpbilis. Lxibjet 
?de la Crainte peut etre regarde de plus en plus comme un 
grand mal., & peut etre regarde comme poflible de plus 
en plus j ou ,fi l'on veut-fe fervir,<d'un autre terme queCon-
tenfon, comme vraifcmblable de plus en plus. Rien fl'eft 

;plus,elair que ces deuxidees, 6t-rien ne feroit plus aife que 
,-deTes renare fenfibles par des iexemples. ö r il faut Te les 
rendre familieres, poür bien entendre-ce qui va fuivre. 

II eft evident que chacunde ces deux raports, ou forma­
lites •,• Tun de la grandeur du mal, l'autre du poflible, peuvent 
augmenter ou diminuer chacun de Ton cöte , 6c indepen-
.damment Tun deTautres" & iln'eft pas moins evident que 
•parTaugmentatiön oü la diminutioh de chaeüne de ces for-
rnalites , Tobjet eft plus ou moins ä,crairidred &par confe-
jquentla Crainte doit, augmenter ou diminuer j undequacum-
queßatiomm Warum auffd, veldiminuta, objectum magis •vd-mu 
mii pmendum eß\.majora enim malaproximi/ts impendentit 
magis timemus. ' ' i ; •" •' 

Gontenfon entre äuffitot dans une difcufllon afies fubtile, 
feavoir lequeldeces raports doit etreprincipalementconfi-
4erc. (Ratiomim illdruw alU magisprinctpales, alU minus praci-
pu$.) ITconclut que la grandeur,du malconfidere en foi, 
ratio mali, eft ce qui doit etre principalement confidere quand 
:il eft queftion de fixer le langage, für tout par rapport ä la 
Crainte filiale, 6c que le plus ou le moins de poffibifite, eft 
mpins ^ cOnfidexer j Ratioa>eropoßibilis.&^uturi^eß minus• prin­
zipal il. •• r. .'! ^:'"-v;'J ' : : ) : : • : . ' •/ 

D'ou il cönclut qu abfolumerit patiantßmpliciter loquendo.,\l 
faut dire que la Crainte chatte äugmente ä mefure quela 
Charite augmente, quoi qu'ilfoit vrai que fous un certain 
rapor,t:cette.G£ainte diminue. Ecoutons-le iHinc liquidofequu 
tut• crefcente in -objecto timoris praeipua & magis formidanda ra-
.tione mali: cjr detcrefeente minus praeipua minufqüe lerribili , tu 
.morem.crementa fufcipere^eßentialia, & non niß fecundnm quid 
decrefeevej, ex dim'wutionepojßbilitatis facilitatis, veldifficultatis 
objecti. -. - ' > ' 

Ou l'on voit deux ou tr-ois chpfes: 19. Le langage regle-
-2°. La raifon que Contenfon en rend. 3 0 . L a verite für 3a-
oueĵ e ;il ie fonde. v>elpnlüi il faut; dire fimplement que la 

Crainte 
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(Crainte filiale croit lorfque la charite croit. Remarquez qu'en 
oneme-temsla Grainte iervile en elle-meme decroit ; mais il 
iaut direauflique fousun certainraport la Crainte filiale de-
, croit. Licet fecundum quid ex diminutione poffibilttatis, illius tarn 
grandis dr unici mali, minuatur non nihil formido. 2 0 . Gontenfon 
croit ce langage fonde für deux verites,6c il eft bon d'obferver 
que quand on fupoferoit que le langage ne feroit pas effecti-
vementfonde für ces verites, & que Gontenfon feferoit me-
pris en cela, il ne s enfuivroit pas qu'il fe für trompe für ces 
verites en elles-memes. Quelles font elles donc ces verites. 
Nous venons deja de les wir, les voici de nouveau. 3 o. Pre­
miere verite: ä mefure que la Charite croit, l'homme regarde 
•comme un plus grand mal detre fepare de Dieu. Seconde 
verite : ä mefure que la Charite croit, la poflibilite, la vrai-
Temblance de ce mal diminue. L'homme envifage comme 
moins poflible que ce maiheur lui arrive, quoique cela de-
.tneure encore poflible, mais dans un maindredegre,e# di~ 
minimone poßibilitatis .: c'eft ce qui repond ä Texpreffion de 
^.Thomas certiits expectat.Qzx. ä proportion qu'on attend, cer­
tiits, \\ eft evidentquel'onregarde comme plus vraifembla-
b\c, que le mal que l'on craint de plus enplus ä caufedefa 
grandeur,aarrivera pas. ,-

, Delä vient que la paixdel'ame s'accroit ä mefure que la 
drainte filiale croit. C'eft encore Contenlon qui exprime 
-cette verite : Velut cldrius dieam, crejeente caritate 3 non mi-
-nuiturtimor caßus„fedpeena^turbatto, & follicitudoinnata timo* 
•ri 5 quia qui Deum magis amat, non minus majeßatem ejus vere-
fur,Jed dulcius ob effufam dhina dileclionis fuavitatem; A mefure 
<me la charite croit, cen'eft pas la Crainte chafte qui diminues 
.mais la peine , le trouble , 6c la follicitude naturelle ä la 
Crainte. Et cela eft ainfi ,parce que celui qui aime plus Dieu, 
n'en confidere pas moins fa majefte avec une fainte fraieur, 
anais cette fraieur eft plus douce 6c plus confolante, äcaufe 
.•de fa fainte dele£tation repandue dans l'ame avec Famöur. 
' ; \ X I . 

• - Aucunedecesverites n'eftpartieuliere ni ä Contenfon, ni 
( B ) 
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ä S. Thomas. S. Auguftin en eft rempli, L a charite felon ce 
Pere diminue la Crainte de l'enfer, cette' Crainte bonne en 
ellemcmej cette Crainte dontiiexplique fi bien les ufages-
(Serm. 16i.p.778.77p.T.3.in Ep.Joan. traft,p. p. 888. B.C.) 
& ellela diminue ä proportion quelle (-c'eft-ä-dire la cha­
rite) augmente. :' 

En meme-tems eile introduitla Crainte filialequis'aecroit 
avec la charite. Or quels font. les cara&eres de cette Crain­
te ? II y en a un dont on ne doute p o i n t c eft que cette 
Crainte fait regarder de plus en plus comme un malheur ter-
rible., de deplaire a Dieu, d'etre fepare delui; celaregarde 
un des deux raports , une des formalites de. la Crainte. Paf-
fonsa lautre. Cette Crainte filiale fait eile regarder con> 
nie plus ou moins poffible, comme plus ou moins vraifem* 
blable levenement d'une fi terrible feparation ? Quepenfe 
für cela S. Auguftin l 

• , xii.: 
S'i cette Crainte fait regarder comme plus poffible 6c plus; 

vraifemblable le malheur qu eile redoute , ou pour s'exprK 
mer autrement, fic'eft de ce cote-lä, fous ce raport 6c felon 
cette formalite quelle s'accroit; il fuivra de lä A qu'äme--
furê  quelle prendra d'accroiffemens, 6c ä mefure parcon-
fequent que la charite croitra, l'homme fera plus attrifte j ifc 
envifagera avec plus de fraieurle jourdelamort, le jour du 
Jugement; parce quil lui paroitra; poflible de plus en plus 
que ce jour-lä foit le jour de fa condamnation 5 iL craindra 
donc que ce joutn'arrivei il defirera qu'ilfoitretarde. Peut-
etre ces difpofitions feront elles temperees pär d'autres ver-
tus; mais du cöte de la Crainte filiale elles augmenteront. 
11 n'eft donc queftion que de voir quelles font les fuites 
que S. Auguftin a envifagees. dans Taccroiflement de la 
Crainte filiale : or ces fuites font tout l'oppofe de celles 
qui viennent d etre exprimees. 

En'effet, S. Auguftin: penfe que la charite & la Crainte-
filiale mettent au large.„ que Tonen attend le jour de la 
mort , ou du jugement avec plus de Confiance; enforte; 
quebienloindecraindredavantäge que ce jour vienne, ort 
prainf auconträirequ'ilne"foit dißere. Ecoutons S. Auguf-r 
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im. Voici ce qu'il dit de la Crainte chafte. 140./>. 
,4.43,. E.) Qui Timor non cruciat, fed tenaciorem ficit animam 
honi illius; quodßdimifirit, cadit. L'autre Crainte au contraire, 
ielon ce Pete, cruciatum habet-, eile caufe de la douleur comme 
Ja piquure d'unepointe aigue,pungit animam.{Serm.3±8..p. 

. Cette derniere Crainte ,-c'eft-ä-dire la Crainte fervile ferre 
Jecceur; eile le tourmente. (Tom. j . Serm. 23,. p. ,124. F.) 
Timor torpienttim habet, ergo angußias habet % au contraire l'a-
mour 6tla Crainte chafte qui en efl infeparable met le cceur 
aularge, acper hoc, amer latitudinemhabet. 

L a Crainte fervile fait craindre d'etre damne, la Crainte 
.chafte fait craindre que Dieu ne s'eloigne. Illa dick: timeo ne 
damner ; illa dick : timeo ne defirar.{in ep. Joan. p. 88p. G.) 
Fone hoc in animo Chrißiamrum,;(& invenißi Timorem quem foras 
mittit Caritas > ( c'eft la Crainte qui dit timeo n£ damner.) 
3.°. Et alium Timorem caßum permanentem in fosculum fcectdi. 
Et dans le meme Sermon p. 886". E. F. on reconnoit que 
quelqu'una.cette Crainte fervile bonne en elle-meme, ence 
qu'il commence ä craindre que le jour du jugement ne 
vienne; mais apres que la charite eft furvenue, il commence 
ä defirer le jour du jugement, & ä craindre fes retardemens j 
c'eft que la charite marche aecompagnee de confiance. Har 

bet jam fiduciamin diem judkii. Or qu'eft-ce que avoir cette 
Confiance? C'eftnepoint craindre que le jour du jugement 
vienne. guid eß habere fiduciam in die judkii? Non timere ne 
rueniat dies judkii. On commence alors ä defirer ce que l'on 
cräignoit. (p.886.B.) Incipitdeßderare quod timebat; Timebat 
fnim ne veniret Cbrißus > ejr inveniret impium quem damnaret} 
deßderat ut veniat, quia inventurtts eßpium quem Coronet. On 
craint les retardemens de la yenuede l'Epoux, &ß dkatur 
Ulis tardabitjimentnetardet, (inl'f. izj.p. 144©.) aulieuque 
n'ayant que la Crainte fervile on craignoit fa yenue. lue Timor 
quo times ne in gehennam mittariscum diabolo, nondum eß caßus 5 
non enim Tjenit ex ampre D.ei, fed ex timore pcenx: cum autem 
timesDettm(Timorecaßo) ne deferat teprefentia ejus-, ampleüeris 
eum, ipfo fruidefideras. S. Auguftin paffe auffi-tot ä une com-
paraifon, pour rendre plus fenfible la difference des deux 
Craintes; c'eft celle des deux epoufes, dont l'une aime 6c 
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lautren'aimepointfonepoux. Nonpoteßmeliusexplatfäriqutd' 
'interßt inter duos ißos Timor esunum quem forasmittit Caritas-, 
alter um caßum qui permanet in fceculum fceculi: Mais il faudroit 
tranfcrire tout ce traite *, Ufuffit d'oBferver qu'il y reprefente 
partout la Grainte chaftecomme faifant le bonheur , la 
paix 6c la tranquillite de Tarne., (/>. 888. C/>..8po.£.. F. G.) 
Bien loin de penferqita meftire que cette Grainte croit,. 
eile fafle envilager la damnation eternelle , &t comme plus*; 
yraifernblable,6c comme croiffanten degre de poffibilite^ 

x i i x ... 
Cette doörine de S. Auguftin revierit evidemment ä ce 

que nous avons vü de Contenfon ; que la Grainte filiale 
augmente abfolument parlantquöiqu'une de fes formals­
tes diminue. Licetfecunaumquidindiminutionepojßbilitatis .... 
wiinuatur non nihil formido. * 

Cela n'empeche point que le malheur eternel dans cette; 
vie c i , ne foit toujours envifage comme poffible. (nt mah 
omninopoßbtlis. S. 7b. q ip .a . n . ) Gar quoique Gontenfon-. 
envifage des degres-dans lapoffibilite, ou autrement dans la-
vraifemblance, & quil penfe que ces. degres diminuent,, 
cela n'empeche pas qu'abfolument parlant, le malheur eter­
nel ne foit envifage comme poffible, quoique toujours de-
moins en moins.- Timor non nififecuridum quid decrejeit, ex 
diminutionetoßthiluatis ^ftcilitatis ,/veldijficultatis ob)ecli. ^Con­
tenfon ubifiipra.) 

X I V. 

Ce n'eft' que dans lautre vie, ou dans le cas dbnt parle le-" 
Concile de Trente dune revelation fpeciale, que le malheur' 
eternel n'eft plus envifage comme abfolument poffible j 
alorsquarrive-t'il?Deuxchofes,felon S. Thomas, (a.n .)• 
JL,a premiere, excluditur Timor fervilis, ßve Timor panx, per 
fecuritatem dtema beatitudinis; voilä pour la Crainte fervile . 
Venonsala filiale:S. Thomas ditenfecondlieu,qu'alors eile' 
eft augmentee , eile eft ä fon comble. Timor autem filialis 

ßcut äuget itr• Augmentata car hat e , ita caritau'perfecta perfici-
tur. Mais comment cela fe peut-ü ? Car comment craindre: 
an malimpoffible/ 
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S. Thomas fait la difficulre 6cTexplique. C'eft que cette 

Crainte eftäfoncombie,quantäeeque Contenfon appelle 
fa formalite principale. fuga ergoh»fus mali, quod efl Deo non 
ßtbjici, tit pojjibihs natura, hnpofjibihs autew beatitudini erit in 
patria. L'autre formalite moins principale fera detruite,6c 
en confequence de ce qu'elle fera detruite, la vertu dont iL 
s'agit en fera plus parfaite ;eile n'eft donc pas.moins par-
faite für laterre,. lorfque cette formalite du pojjibile diminue. 
Ratio poßibilis., . y ' 

Selon le pafTage de S. Thomas qui vient d'etre allegue, 
&felon le langage perpetuel de S. Auguftin , la Crainte 
chafte dans le Ciel, öcla Crainte chafte für la terre, eft une 
feule Öememe vertu-, mais qui eft parfaite dans le Ciel, & 
qui für laterre fe perfeclionne de jour en jour: toütle chan-
gement regarde un certain acle A une certaine fonction de-
cette Crainte, fonclion qui cefle dans le Ciel 6c qui dimi­
nue für la terre, felon Contenfon. C'eft cet acte ou fon— 
6hon dont S-. Thomas dit :Unde timor ßlialis non habebit in 
patria emdem actum omnino, quem habet modo. Mais eile aura-
toujours fon acle le; plus precieux, fon principal atSte, fca-
voir, fuga hu jus mali, quod eft Deo non fubjici. 

lieft vifible que cette fonclion ou adle qui diminue fuß' 
la terre, 6c ceffe dans le Ciel,eft fonde für lincertitude du' 
falut qui refte für la terre-, quoiqu'elle diminue; 6c qui eft 
detruite dans le Ciel: C'eft für cette incertitude que la* 
Crainte filiale s'exerce,tant que cette incertitude refte, 6c h 
Proportion qu'elle refte; mais ilne faut pas croirequel'ex-
cellence de cette vertu diminue, lorfque Fobjet für lequel-
eile exerce cette forte de fonclion diminue; au contraire 
cette excellence augmente alors:. L a raifon en eft claire :-
cette Crainte dans le fond n'eft que la charite qui fuit le 
mal d'etre fepare de Dieu : or plus l'incertitude d'etre fe­
pare de Dieu diminuSj, & plus il eft naturel que je Faime^ 
que je me cole ä lui,6c que je regarde comme un mal<-
plus terrible d'en etre fepare. Quia quanto aliquis certiits ex~-
peclat dlicujus boni confecutionem . . . tanto magis verctur ab eo-
feparari. Quant o certiits , e'eft-a-dire mefure qu'il. refts-' 
moins; d'incertitude.-
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x v t : ; 
C'eft donc une meprife confidcrable de croire que 

1 augmentation de cette formalite de la Crainte filiale, ou 
meme de la Crainte en general, par laquelle on regarde 
comme poffible, 6c comme poffible de plus en plus le mal­
heur eternel, foit l'augmentation de ce que cette vertu a 
-d'excellent; au contraire ä mefure que l'incertitude aug-
mente, la Crainte filiale diminue. S. Thomasen exprime la 
raifon en d'autres termes, lorfqu il dit que la Crainte filiale 
croit ä mefure que l'efperance croit, au lieu qu'alors la 
Crainte fervile diminue dans la meme proportion que les 
deux autres, c'eft-ä-dire , la Crainte filiale & l'efperance 
croiffent. ( a. I Q . ad z.) L a Confiance diminue l'incertitu­
de, 6c par confequent eile diminue cette formalite. Timor 
•non nifi fecundum quid decrefcit ex dimintttione poßbilitatis j 
felon Contenfon. Plus je me fie ä celui qui eft puiflant pour 
me donner ce que je defire, 6c plus mori incertitude de 
l'obrenir diminue; quoiqu'il n'arrive point dans cette viea 

(hors le cas de l'exception marque dans le Concile de 
,Trente)que cette incertitude foit aneantie, 

X V I I . 
On ne doit pas dire que la Crainte filiale en eette vic 

fafle regarder de plus en plus comme plus probable & plus 
poffible, le malheur de perdreDieu,6cde tomber dans la 
damnation eternelle. II n'eft point commande abfolument 
aux Juftes de faire croitre une teile vue, qu'il eft plus pro­
bable 6c plus poffible qu'ils perdront Dieu; il n'eft point 
vrai qu a mefure que la Charite augmente, cette trifte pen-
fee augmente, 6c qu'une teile augmentation foit de l'ef-
fence de la Crainte , comme vertu j enforte que cette 
Crainte acquierre des degres d'excellence 6c de perfedtion 
dans tousles Saints , ä mefure quelle leur fait craindre 
comme plus poffible ßc plus probable leur propre dam­
nation. 

II n'eft point vrai que ce foit le propre office de cette 
vertu decultiver un telfentiment,en faifantde plus enplus 
attention ä cette probabilite. 
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De telles propofitions allarment la piete, & il ne fuffi-

foitpas en les laiflant fubfifter,d'ajouter comme une efpe-
ce de correctif cette autre propofition : qu'en'meme tems 
que Dieu ordonne a un Saint de faire croitre par la vertu 
de la Crainte, ee fentiment qui lui fait regarder comme 
plus poflible & plus probable fa damnation-, il lui ordonne 
auffi de faire croitre par la vertu de l'efperance, le fenti­
ment qui lui fait regarder comme plus, vraifemblable qu'il 
ne fera pas damne. II paroitroit en cela une contradiftion 
difficile ä Iever, mais il n'y a nul engagement ä fe jetter 
dans un tel embarras. On ne s'en tirerok point en difänt 
que Dieu ordonne de faire plus croitre l'efperance que la 
Crainte. Car des que l'on entend par la Crainte qui doit 
croitre, la penfee, qu'il eft de jour eil jour plusprobable 
que l'on fera damne, cet accroifTement ne s'accorde pas 
avec un accroifTement de la Confiance fuperieur en degres 
ä celui de la Crainte; accroifTement qui de jour en jour nie 
fait regarder comme plus probable, & plus poflible que je 
ferai fäuve.. 

X V I I L 

Mais, dira-t-on, un homme plus eclaire voit mieux les 
petils qui s'oppofent ä fon falut, j'en conviens. Mais Ii cet 
homme plus eclaire voit mieux les petils qui s'oppofent a 
fon falut, il voit mieux auffi la main qui les lui peut faire 
fürmonter; il s'appuye plus fortemen't für eile. Ainfi fa 
Crainte ne lui fait point envifager comme plus probable, 
ni comme plus poflible qu'il fuccombera ä ces perils. Elle 
produiroit cet effet, fi en voyant le peril il ne voyoit pas 
en meme-tems le remede. 

. X I X . . . ' 
Rendons ceci encore-plus fenfible en pofant- en avant ce 

que dit la Confiance; nous verrons enfuitecequel'on peut,: 
ou ne peut pas y ajoüter legitimement. 

Voici donc le langage de la Confiance : „Moins une 
„ ame fincerement humble attend d'elle-meme, plus eile 
„ met fa Confiance en Dieu; plus eile eft perfuadee non-

f̂eulement de fa foiblefTe^mais aufli de fon indigence? 
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„ plus eile ofe toutprefumer de la püifiance de..I)ieu &'.cfe 
„ fa mifericorde, qui eft Ja premiere .fojur.ce du .merke.cc 

Voila un langage inconteftablement vrai. .Mais.peut-on y 
jjoindrc cet autre langage que Ton feroit teoir a la Crainte,, 
6c qui feroit adrefle aux memes perfohnes dans.le meme 
tems & dans les memes circonftanees : .„ plds une.ame fin-
„ cerement humble eft perfuadee de fa foiblclte.6c de fon 
„indignke, plus eile doit craindre :coinm€ ,p(ns'probable & 
,ts pluspojfible, que la puiflance & -la-mifericor.de aeDieune 
„ fe deve'lopperonjt point en fa faveurv" : ; . . . . . . 

Ce meme langage ne combat-il pas mariifeftement le pre-
-mier, 6c n'eft-il pas vrai que le vouloir introduire ce feroit 
.abufer de cette veritequ'il reffe toujours de Tincertitude 
..ßn'cette vie.? ' ' •" . 

Elle refte fans doute cette incertitude du "falüt, felon Ja 
deeifion du Concile de Trente; rnais on peut 6c on doit 
travailler ä la diminuer. L a Gonfiance legitime opere la 
diminution de Tincertitude du falutl X a Crainte chäfte eft 
bien eloignee de s'y oppofer, en s'empreflant de la faire 
croitre de fon cote; on a vü ce que S. Auguftin, S. Thomas 
6c Contenfon en difentj il fuffit.de fe rappeller ce paflage:: 
J-irmins inht&nns (Deo) magis conjid'it de pr#mio, & per conß-
quens minus timej; de peena. ' ~ ' 

. X X ; : • - - -

Cela n'empeche point qu'il nt(o\tyt^\,ßmpVcher,comvixQ 
on l'a explique, que la Crainte filiale augmente; 6c c'eft ce 
qui doit toujours etre en cette vie, 6c ce qui ne peut man-

:quer d'etre tant que la charite croitra. 
Mais en meme-tems la Crainte fervile (qui confifte ä crain­

dre de tomber dans l'enfer) diminuera, ainfi que le repete 
fansceffeS. Auguftin,{Scrm.i6i.Serm. 348.Thp. inep.Joan. 
dr alibi) 6c Ton trouvera für cette matiere S. Auguftin parfai-
tement d'aecord avec S. Thomas. Ce demier dit que ce 
n'eft pas feulement la fervilite que la charite ote 5 mais qu'ou-
tre eela a mefure que la charite croit, eile diminue encore 
la Crainte; S. Auguftin.enfeigne difertement la meme cho-
fe; il diftingue la Crainte 6c la fervitude comme deux cho-
fes, dont l'une n'eft pas lautre! He comment pourroit-on 

* les 
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les bohfondre, puifque la Crainte eft bonne, 6c.que fa fer­
vitude eft mauvaife? or c'eft l'une öc lautre que la charite 
chaffe ä mefure qu'elle devient la maitrefle. Cela eft ainfi 
felön S. Äuguftin, ou plutöt felon l'Ecriture expliquee par 
S. Auguftin,{in Joan. tr. 8f . p. 711.) In iüo timore quem foras 
Caritas rnittit, eß.etiamßervitusßmulforas cum ipfo timore mit­
te ncU: utrumque enimjunxit Apoflolus, hoc eßfervitutem & ti­
morem, dicendo : Non enim aeeepißis fpiritum fervitutis herum 
in timore. (Rom. 8.15.) »Par rapport ä cette Crainte que la 
» charite ehaffe, la fervitude doit aufll t̂re ehaflee avec la 

Crainte meme : car l'Apötre Joint l'une 6cTautre, c'eft-
• ä-dire, la fervitude 6cla Crainte, lörfqu'il dit : Fous na-
» ve's point recu de nowveau Pefprit de fervitude par la Crainte. 
*> (Rom. 8. 15".) « II paroit meme que c'eft fubftituer fon 
propre fentiment ä celui. de S. Jean, de dire que c'eft la 
fervilite 6c non la Crainte, que la charite fait fortir ä me­
fure qu'elle entre, puifque S. Jean ne nomine que la Crain­
te, 6c ne nomme pas la fervilite. 

. X X I . " 

• II ne fera pas inutile d'obferver ici quelorfque ces SS. Do-
£teürs parlent de la diminution de la Crainte fervile, ils l'en-
tendent de lapenfee qui nous rend vraifembläble que le 
malheur de la damnation nous arrivera : c'eft lä ce que la 
charite diminue; car d'etre de plus en plus frappe de l'hor-
reur des Hammes eternelles & de tous les maux qui fe 
trouventen enfer, c'efturi bien quis'allie parfaitement avec 
la charite, qui peut croitre avec eile, 6c que nous devons 
meme demander ä Dieu d'augmenter en nous. Je ne penfe 
pas que cela airbefoin de preuves. Cette obfervation aura 
fpn ufage. ' 

X X I I . 

• Ce ferpit ici le Heu de faire tröis chofes en fuivant S. Tho­
mas ; 1 °. D'expliquer ce qu'il dit de l'efperance qui renferme 
la Confiance. 2 0 . Commentilla diftingue dela prefomption. 
3 °. Le rapport qu'il y met entre l'objet de la Crainte, 6c celui 
de l'efperance » mais je me cöntente detranferireici quel­
ques fentences de S, Thomas für chacun de ces troispoints, 
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(•q. 1.8. rf. 4.4^. 2:).Spes noninnititür principaliter gratU jam'\ 
habita, ßed-divin<e omnipotentia & miferhordia , per quanv 
etiam quigratiam non habet, eam confequi potefl, ut fic advi-
tam Aternam perveniat. » L efperance ne s'appuye pas prin~ 
»• cipalement für la grace deja recue mais für la toute-
» puifiance & la mifericorde de Dieu, par lefquelles celui-
»lämeme qui n'apas la grace, peutla recevohvöcpatvenir 
»ainfi ä la vie eternelle. 

On peut joindre ici un paffage de S. Auguftin für le Pf.. 
n 8 . Jerm. if.p. 1.3.14. & 13 15. A cela. S.Thomas ajoute 
(q. 17.4. ) que, divino auxilio nulluspoteßnimisinniti.» On-
« ne peut Jamals trop s'appuyer. für le feeours de Dieu^ 
Comment feroit-il poffible apres celaqu'il y eüt une vertu, 
dont Toffice füt de me faire envifager comme probable de 
plus en plus 6c poffible.de plus en plus, que. ce. feeours divin» 
me manquera?: • ' 

^.Laprefomption-ne confifte pointatrop-efpererdeDieuf 
(q. 21. a. 2. ad. 2.) praßumptio nonimportatßiperexcejfum fpeiy 
ex hoc quod aliquis nimis ßperat de Deo , fed ex hoc quod jperat 
de Deo aliquid quod Deo non convenit. « Le defaut de la pre-
»-fomption-6c l'exces oü eile ;ette, ne 'confifte päs a efpe-
» rer trop de Dieu; mais ä efpererde lui qu'elque chofe qu'il 
» n'eft pas convenable qu'il aecorde. 

3. Yoici de quelle maniere S. Thomas exprime les ob-
jets de dela Crainte filiale d'üne part, 6c de l'efperance de 
lautre, (q. 19. a. $. ad 1.,) Timorßlialis non contrariat'ur vir-
tutifpei 5 non enim per• timöremfilialem timemits ne nobis deßeiat 
qiwdßperamus obtinereperauxilium divinum',ßd timemm-abh?s 
auxilio ms fubtrahere-. Et ideo timor ßlialis, & ßpes fibi- invi-
cem coh<zrent,& fe invicem perficiunt.'» L a Crainte filiale 
» n'eft pas contraire a. l'efperance; car par la Crainte filiale, 
» nous ne craignons pas que ce_que nous efperons d'obte-
» nir par le feeours de Dieu, vienne ä nous manquer; mais . 
»rrous" craignons de nous fouftraire; nous - menie acefe-
e*cours: 6r c'eft pour cela que la.Crainte filiale & l'efperan-
» ce s'allient enfemble, 6c fe perfe£tionnent mutuellementi 

X X U T . 
Cette. derniere. Sentence, de S..Thomas donne Een ds-
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faire.une reflexion. Elle confifte ä remarquer la referveavec 
kquelle les faints Docteurs s'expriment, lorqu'ils'agit d'ex-
pliquer les fondemens de la Crainte legitime. Onne-peut 

f>oint douter que cequi refte d'incertitude en cette vie für 
edecret de notre electiön ne donne Jieu ä l'exercice de la 

Crainte. Cependant ilfemble qu'ils craignent d'exprimer une 
teile vüe direäement ; c'eft toujours de notre cote qu'ils 
prennent les fujets de Crainte ,coniraeon le vient de voir; 
& ils n'expriment point direäement ce qui pouvoitmanquer 
du cote du decret de Dieu. Saint Auguftin ne veut pas qu'on 
parle aux fideles en feconde perfonne de-la reprobation, non 
pas meme conditiondlement ;»«»/>£ hoc verifftmum efi , ita 
Jane ,/ed improkiffimum ^ imprtuniffimum, incmgruentiflimum. 
(de don. per f.) Foy. S. Th. 2. 2. q. 1 p. a. J. ad. 2. 

Mais s'il y a une vertu dont 1'efTence foit de faire croitre 
en moi la Crainte que cela eft plus probable & plus poflible, 
pourquoi ne eonyiendroit-il pas de me dire en face que fi je 
fuis reprouve , teile & teile chofe anivera ?Les Saints Doc­
teurs etoient tout ä la fois eclaires für le fond de la Do&rine, 
ßcfages dans les expreffions. Jamais ils n'auroient tolere 
qu'on exhortät les fideles änourrk lefentiment qu'il eft plus 
probable öc plus poflible qu'ils perdront Dieu, enfaifantde 
plus en plus attention ä' cette probabilite ; & ils n'auroient 
point paffe de telles expreffions, fous pretexte qu'on exhor-
teroit cn meme tems cesmemes fideles ä nourrir par une au-
tre^erm, le fentiment qu'ils neperdront pas Dieu. 

X X I V . ' 
Tout ce qui a ete dit jufqu'ici ne prejudicie point ä de 

certains devoirs que l'on peut appeller hypothetiques, que 
S. Auguftin demele avec la derniere juftefle. Vous n'avez 
point la charite, vous n'aimes point Dieu, vous etes affez mal-
lieureux pour ne-vous fier point ä lui; vous avez tort, vous 
etes cpupables, vous devez fortir de cet etat; tandis que 
vous y etes, ayez au moins la Crainte fervile. S. Auguftin 
envifage deux voies par lefquelles on peut feräflurer; l'une 
qui eft mauvaife,-c'eft de fe raflurer par la duiete ducoeur, 
PoJJum & duritia cordis non timere; i'autre, c'eft de rnettre 
fon efperance en Dieu ,te fecit int elligere• unde non timehisi 

( C i j ) 
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ego vera, inquii , in te fperabo Domine. ( Aug. in Pf. <[$l 
p. 520. ) Ce n'eft pas l'efperance qui vous raiTure, c'eft donc 
la durete. de votre cceur j or il faut coramencer par atta­
quer cette durete par la Crainte- de l'enfer, en attendant 
que la charite & l'efperance viennent diminuer cette 
Crainte. A mefure que la charite viendra cette efpece de 
Crainte cedera la place/ Quantum enim illaer efeit ,ille decref-
cit; majorCaritasminor timor, minor Caritas major timor. {inep. 
Joan.tr.$.&alibi,) 

II eftdonc svident que felon S. Anguftin le devoir d'aug-
menter la Crainte fervile n'eft qu'hypothetique, öcledevohr 
abfqlu efl de croitre en confiance & en charite , ce qui en-
traine la diminution de cette Crainte {Contenfon deprxcepta 
Ümeris. 

' X X V . 

Le devoir cTaugmenter la Confiance & la Crainte fi­
liale eft abfolu j on ne fauroit trop craindre de depläire ä 
Dieu 6c d'etre fepare de lui; on nefcauroit trop fe confier 
en fä mifericorde , qu'il ne permettra pas que nous tom-
bions dans ce malheur. Et' ideo timot'filialis & fpesfibi invi~ 
cem cohcerent, & Je invicem pierficiunt. ('S. Th. 2. 2. 9. i9-a$. 
ad 2 . ) 

On ne fcauroit trop envifager les perils dont on eft en-
vironne,fes propres peehes , fes infidelites ; mais on n'eft 
pas oblige den conclure par la vertu de la Crainte qu'il 
eft plus probable qu'on tombera dans le malheur de per-
dre Dieu, puifqu'on a une autre refiource dans la miferi­
corde de Dieu. 

On.eft averti par 1 mcertitude du falut qui refte en cette 
vie , de craindre 6c de veiller 5 mais on doit travailler fans 
ceffe ä diminuer cette incertitude, foit,par les bonnes Oeu­
vres , foit par l'accrqiffement de la Confiance j cependant 
on ne manquera pas d'avertir les fideles de ne pas s y trom-
per, en fubftituantla prefomption ä la place de la Confian-
ee. L a marque la plus, sure pour reconnoitre la vraie Con­
fiance 6c la diftinguerde lafäufle, ce font les ceuvres.& 
i'aceroifrement de la piete. 
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L a Crainte filiale ne reflemble enriena-ia cupiäite/elle 
en eft ennemie j eile doit toujöurs croitre, 6c la cupi'dite 

• toujöüfs d i m i n ü ' e f , - — _ - . 
L a Crainte fervile ne^pouitla,cupidjte>'cette Crainte eft 

bonne, 6c la cüpidite eftröauväife/;j6c jSeanmbins il n'eft pas 
toujöurs tems de faire croitre la Crainte fervile; mais il eft 
toujöurs qrdqnne de c6mbattre,r depirnlnüer 3jjc de detrüire, 
fion pouvoit, la fervilitede la Crainte ,parce que cette fer-
vilite\eft, efTentiellement la meme chofe que la cupiditef II 
eftauffi tres-utile aux hommes les plus faints d'avoir une 
idee yive des terribles peines de l'cnfcr, 6c de faire croitre 
en eux cette idee, mais non pas le fentiment qu'il foit plus 
probable qü'ils- y tbmberönt. / , ; 

Tels font les principes generaüx 'etäriIis:'^rS'airrt;Äugü'-
ftin 6c par Saint Thomas für la Crainte &lefperärice. Ref~ 
teroit ä parier de la difpenfation de ces verites. Gê t̂ ui a ete 
dit peut fervir a regier cette difpenfätiöri. I i faüt&eaücoup 
parier aux pecheurs de lax Grainte de:Terifer'jil"jen'Taut ht&-
me toujöurs parier aux' jüftesi, mais•'••difFetemfherî 1̂';Saln\: 
Jean-Baptifte parle beaucoup plus du feu de l'cnfcr dans fcs 
difcours adrefies ä lä multitudedes Juifs, que les Äpötres 
ne le font aux nouveaüx Chretieris dans leurs epitresr * 

L a raifon.de cette difference fe prefente d'elle-meme: 
ces Juifs n'avoient point la charite, 6c les premiers Chre-
tiens l'avoient; c'etoit par dufete decceur que les premiers 
ne craignoient point; la charite 6c l'efperance rafiuroient 
les feconds, diminuoient en eux de jour en jour la Crainte 
fervile, £c leur rendoient le" joug de Jefus'-Chrift plus doux 
6c plus leger. C'eft un des effets de la Crainte filiale '•: öt 
comment cette Crainte nous rendroit-eÜe le joug de Jefus-

• Chrift plus doux 6c plus leger, fi de jour en jour eile äug-
.mentoit en nous le fentiment quil eft plus poffible ßc plus 
probable que nous ferions abandqnnes de Dieu ? Conten-
ion en avöit une idee bien diSctenteifiocfäcro ?*more> dit-il > 
parlant de cette Crainte > nedum nobis beatuudincm compara-
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22 E C L A I R C I S S E M E N S SUR LA' C R A I N T E , &c. 
musjfedejr praguftamus ; Cette Crainte facree, non feule-* 
ment nous fait acquerir le bonheur., mais meme nous le fait 
goüterd'avance. ; ^ 

D E S A I N T B E R N ARD» 
Dans fon S ernten^&j,[.fur le Cah^i^ue^d^s 

V, Cantiques-) n. 9. 

D -Owr quis premitur a Spiritu fervitutis,-parumque habet 
deJpe, de timoreplurimum[, non-eßVi'fax neque requies, 

ßuffuante nimirum confcientia -interfpem ejr timorem; maxi-
meque quod' afuperex-ceüente, timoreabundantiin crucietur-; nam 
timor pcenam habet: Et ideo non eft Uli dicere : In pace in idip-
fum dormiam ocrequiefcam. Quando necdum fe fingulari-
,ter in fpe.conftitutum dicere jpQteft. £&tcrum ß paulatim per 
incremeniumoratio,cxperitdeßceretimor •, ejr proficerefpesicutn 
.demum.ad hoc ventum fuer.it \.ut totis viribus exurgens Caritas 
in adjutorium fpei, foras mittat timorem , wonne ejufmodi anima 
ßngulariter in fpe conßituta videbitur ,ac froinde etiam in pace 
in idipfum dormire jam& requiefcerel 

T R A D U C T I O N 
Du Paffage de Saint Bernard, 

P Endant qu'un homme eft accable par Tefpfit de fervi­
tude, qu'il a peu d'efperance öcbeaucoup de Crainte, 

il n'anipaix ni repos, fa confcience etant toujöurs flottante 
«entre l'efperance & la Crainte: für tout parce que la .Crain­
te ayant le defius, (fuperexcellente) fait que ce qui dominc 
en lui, eft une difpofitioh de trouble, öc pour ainfi dire de 
tournientj (abundmtiuicrucietur) car la Crainte eft accom-
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pagnee de peihe, (p&nam habet ;•) eeft pourquot cethom-
me n'eft pas en etat de dire : O fera. en lui {en Dieu) que je 
me repoßrai, en me livrant a un doux ßommeil r puifqu'il ne 
peut pas- fe regarder comme affermi dans l'eßperance d'une 
maniereßpeciale. Mais fi par laccroirTement de la grace, 1* 
Crainte commence ä diminuer peu ä peu, {paulatim... de-
ficere) & l'efperance ä faire des progres > & que cet hom-
me pawienne enfin äcepoint,oüla charite venant de tou— 
tes fes forcesau feeours de üefperance, chafle la^Crainte^ 
ne fera-ce pas alors quefonamefera affermie d'une maniere 
fpeciale dans l'eßperance > & que par confequent eließe repoßera* 
m lui [en Dieu)< en fe livrant kirn doux ßommeil t 

ie *8. Jänyier 17340-


